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ACTE PREMIER
•on. Porte au fond. Porte à droite au second plan, en pan coure. Fenêtre au second plan à gauche, en pan coupé. Cheminée à gauche au premier plan, surmontée d'une g'zee sans tain. Devant la cheminée, une grande table-bureau, supportant une quantité de papiers, de journaux, de b'-ochnres : entre <etfe table et la cheminée, un fauteuil pla é le dos au foyer. A droite au premier plan, adossé au lamb-is, un petit secrétaire : au-dessus du meuble, un miroir est af pendu au mur. Entre ce secrétaire et la grande îab'e. un canapé placé de trois quarts spectateur. Ai fond, à droite de la porte, une vitrine à bibelots, supportair. '.ablette un service à verre d'
SCENE PREMIERE
PIERRON jaquette noire, rubin du Cambodge) est en train décrire, issm
l'une près de la table et l'autre sur le canapé, Thibourdiaux, debout et mirchant de long en large, parcourant tous trois des jo irr.
thibourdiaux, repliant sou journal.
Quelle situation ! En plein-? cris - le nouvel' -
Allons, papa !... Ne to lais pa> tant de bile
THIBOl RDIAUX.
gel, s toi, que ton mari suit ou non ministre
angèle, haussant dosyosmenl lesépavJ
Voilà une questi<
THinoinniAi
■ enfin, il a vraiment des chances, est-oe
Ah! Bien! \ quinze
député !...
TH1BOUROIA1 \.
Laisse ta sœur parler... I est uni femme rieui
tNOl
ince d'hier, papa '.
TBmOUHOIAUX, «Ion! la figure >'< ■pitniuit.
i iit-ce beau, beinî Cris! ai et.'- de ma
its bomme9 dans l'hémioyoli burlei mon-
trer le poing... jusqu [ue le Présidenl mette
son obapeau .'... Hector, pendant ce ; (Il prend uns attitude a.) calme, dêdai-
ix* dominant le boucan!... Et moi, à la tribune publique, qui pensais seul dans mon « Cet homme là, Tbibourdiaux, celui qui les remue comme si ton gendi
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ANGELE.
C'est son interpellation qui a déterminé le vote ! Et puis, voilà quatre cabinets qui tombent, voyons! On a essayé au pouvoir tous les groupes de la majorité, excepté le nôtre !
THIBOURDIAUX, après un temps.
Pourquoi ne serait-il pas Président du Conseil, au fait?
AN GÈLE
Oh! On pensera à Lamboulès, d'abord...
THIBOURDIAUX, impatienté.
Mais vous le blaguez vous-même entre vous, le père Lamboulès !.. Un homme qui dit en pleine tribune :« Tant qu'à moi, de ce moment-ci, je me « rappelle de la guerre du Mexique... » Un imbécile, voyons !... Un sous-vétérinaire!
ANGÈLE, hochant la tête.
Un vieux lutteur... victime du Deux-Décembre!...
SCENE II
LES MÊMES, DERNIER, entrant parle fond, affairé, fiévreux, rayonnant.
BERNIER
Ça y est !
ANGÈLE, vivement.
Qui charge-t-on de former le ministère.'
BBRNIER.
Eh bien, Lamboulôs, parbleu!
ANQÈLB.
El que voua donnera-t-il?
BERNll
Je oe sais pas, mais en toul mi Larizeil
moi, ii' l'un portefeuille.
THlBOURDlAUX, exultant.
Me voilà le beau-père de - m Ex
BBRNIER, souriant.
■ ut plus i s. «ii Exoellei »
THlBOURDlAUX.
Uf monsieur le Ministi !. . I
bien, voua n'embrassez i
bbrnier, souriant.
J'ai tant de fi ms la té
H embrasée Angèle rai le front.
THlBOURDlAUX.
Un .juin- pareil!... Une journée historiq
tendanl la main.) La niai ii. 1! „ \
Ber '!»' vous.
BBRNIER, toari
.1.' voua remercie, monsieur Thibourdiaux.
\ - lui evoif terré le main, il n de table examiner
dei p ipi
THIBOURDl \ I \ . I. ' i
Hein?... Pas môme d'effusion ' Toul ù
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aux affaires de l'Etat!... (Frappant sur l'épaule de Pierron.) Regardez ça, Monsieur mon futur gendre!... Voilà où arrivent les hommes sérieux, les travailleurs!... J'en suis un, moi-même, du reste : autrement, je n'aurais pas gagné six millions à Roubaix! Je n'ai voulu donner mes filles qu'à des gaillards qui piocheraient, qui parviendraient!... Vous êtes le secrétaire de Bernier, vous l'avez vu à l'œuvre. Maintenant, vous savez comment on fait. Avec du travail, de l'honnêteté... un grain de roublardise...
GENEVIÈVE, embrassant Angèle en sautant de joie. Tu vas faire porter tes lettres par des cuirassiers !
THIBOURDIAUX, embrassant aussi Angèle.
Ecoutez, on a beau ne pas être vaniteux... (Montrant Angèle.) mais quand on a fait sauter ça sur ses genoux, et que dans trois jours ça va peut-être loger quai d'Orsay ou place Vendôme!... (Embrassan Angèle de nouveau.) Amour, va!
ANGÈLE
Allons, papa, si tu savais ce que c'est peu parisien, l'attendrissement!
THIBOURDIAUX, avec une bonne humeur bruyante.
Et puis, tu as raison, toi... Les émotions ne valent rien pour ma santé. (Il sort une boîte de sa poche et en tire un cachet pharmaceutique. Geneviève lui apporte un verre d'eau. Il y trempe un cachet et l'avale.) Ça me fait même penser, maintenant que je suis fixé sur l'heureuse issue, que j'ai un rendez-vous chez mon médecin, cette après-midi...
GENEVIÈVE, souriant.
Malade imaginaire !
A < FUSE
THiBornniAi \. lui tirant l'oreille.
Tu plaisantes ton pè ' Tu vas m
gner jusque-là. Pendant ma eonsultation, tu n
- le Monde UlUitré. Moue de Gei Allons,
.i.' m'embête, quand je me promène tout seul.
ITB.
En bien! Prends ton otaapeaul J«' vais ehereher le mien.
Tlnbourdiaux >ort par la droite, Geneviève parle fond.
ANt.i'.I.: , . B nier.
Vous ave/, vu du monde, au journal?
BERNIl .
Ali! ma ci i\ Dw un - I Des
seillersmunioipauxl Un enthousiasme! Une fraternité! Dos poignées de mains!... (\Pierron. minez-moi donc mon artiole biographique, pendant que je vais me de l'eau sur les doigl
am.i.u:, la roivanl ai.
Larizelleî Qu es - qu'il dit?
iiKHNiKi;. I la eantona Il Vit venir, Gustave '
SCENE III
PIERRON écrivant à la petite table. GENEVIÈVE, entrant et mettant son chapeau.
GENEVIÈVE
Monsieur mon fiancé, comme vous dit papa, rassurez-vous: je mets mou chapeau et vous laisse travailler en silence.
PIERRON, d'un air détaché.
Oh! Causez donc, je vous en supplie... Quand il ne s'agit que de faire des articles politiques...
B GENEVIÈVE, souriant.
Ça ne vous passionne pas, la politique?
PIERRON, sans quitter son travail, faiblement. Si, si!
GENEVIÈVE
Moi, je trouve que madame votre mère a eu joliment raison de vous faire entrer là-dedans. ..Quelle belle carrière !
PIERRON, hochant la tête.
Quand on est avocat, il faut bien s'occuper.
GENEVIÈVE
Un avocat qui s'occupe de politique arrive à tout !
PIERRON, souriant.
Oh! Mais je ne me plains pas !... Quand j'ai de-
8 LA ORISE
mandé & monsieur B prend
secrétaire, J'ai bien eu la plut
ma vie. Autrement,
sana -'Dur... el demandé votre main,
M en selle...
Il lève ' salue en souriant
mutine.
Voulez-vous bien travailler I
PIERRON, la regardant.
Non! Ce que VOUS [uise, tout de m^me,
petit chapeau... Gomment ça s'appelle-t- . l'n poliohinelle?
V1ÈVB.
Un arlequin.
PIERRON, avec extase.
Dn arlequin]
HSVIÈVB, riant.
Je vais croire que von- - sérieux, vous
PIERRON
m . .!•■ rai !
Vous allez I un joui
pu
P( urquoi pai
i bien, tenez! .i«^ me oontentei i ire ami Badrioe, près d'une grandi
SCENE IV
LES MÊMES, BERN1ER, entrant par la droite.
BERNIER
Ça y est-il, ma notice biographique ?
' PIERRON
Voilà, cher maître.
BERNIER
Lisez, mon petit !
PIERRON, lisant.
« Hector Bernier. — 11 serait inutile d'esquisser une fois de plus la physionomie déjà si connue et si sympathique d'un des représentants les plus autorisés du groupe politique auquel notre vaillant organe a l'honneur d'appartenir. Ce qu'est l'homme, tous le savent: une haute valeur alliée à une conscience intègre, une de ces personnalités à la fois supérieures et modestes... >
BERNIER, l'approuvant de la tête.
Très bien !
PIERRON, continuant.
« ... qui contribuent à rendre féconds les travaux des assemblées légifércntes. Et cette éloquence incisive, sous les coups de laquelle sont déjà tombés quat/f cabinets, est trop universellement appréciée par tes habitués des débats parlementaires,., »
10 I. v I EU
THIBOURDIA.UX, paraissant la tond, le chapeau sur la 1
Genevièvi
Oui,
oeneviè\ .
Elle sort.
P1BRRON, continuant.
« pour que no i ooi* rapprit
leurt les nombreux triomphes, notammei pellationt tut l'expédition du Gab . /M ilcools de betteraves»»! Bornons-nous dot
({nitur/- quelqy biographiques sur le
nouveau ministre de,.. »
Il | msultai
BERNI1
un espaoe blanc, pari que
je le sa s, de quo i e mini
PIERRON, continuant*
- // ! fé
avril /s
BERNIER| lui Indiquant dm -\ meflleure*
il étail issu d'une vieille r.iinii1- be...
PIBRRl
rai te m eu I .'... n i tôt.) • // fi
les de il nui /•/ enti a dans le b pas à quitter cetto / r les luttes poli
où l'appela t ton /
qu'il t870} dans Vorgan de Vinti
dam
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BERNIER, vivement.
Biffez! Inutile!...
PIERRON, biffant.
Oui, il ne faut pas non plus trop en mettre... « Hector Dernier, qui manie la plume avec autant d'élégance que la parole, <}st, personne ne l'ignore, le publiciste distingué auquel on doit, entre autres ouvrage» hautement estimés des esprits sérieux : « L'essai sur la moralisation dans le système pénitentiaire » etc., etc. y et une suite d'articles de polémique dont le nombre sans cesse croissant de lecteurs a pu apprécier la forme à la fois serrée et brillante. Il ne nous faudrait enfui, pour le juger d'un mot, que rappeler l'opinion émise à son égard par le représentant d'une des plus grandes cours d'Europe : a M. Hector Bernier est un homme ! »
BERNIER, le regardant avec étonnement.
Où avez-vousété pêcher ça, l'opinion d'un diplomate sur mon compte?
PIERRON
Il me semblait, comme fin d'article... Je peux l'enlever, du reste...
BERNIER, après avoir réfléchi.
Oh! laissez... Ça n'a pas d'importance!
PIERRON
<l Ajoutons que notre nouveau gouvernant a épousé
il g a quelque; années, lu. fi/h- d'un dis industriels
lus distingués de la région du Nord» Monsieur
Ernest Thibourdiaux, et félicitons-nous pour la I;
blique Athénienne de voir arriver dans les salons ''"
T<>ut-l'
DERNIER, hochant la t
Eh eut marc . . \
journal... B lus vit-
PIEFUlON se dirige vers le fond. Au moment où il va sortir, rjise Lanzelle qui cuire. Lui ;>enaDl la main.
îment aile. sieur Larizclle?
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BERNIER, haussant les épaules avec un petit ricanement de pitié, puis se consolant.
Enfin!... C'est un vétéran du parti, un vieux lutteur, qui a mangé du pain de l'exil.. .
LARIZELLE, de même, souriant.
Et puis une fois dans sa combinaison, nous ne serons pas gênés de le mettre dans notre poche.
BERNIER, riant et lui frappant sur l'épaule. Sacré Gustave, va!
LARIZELLE, partageant sa bonne humeur. Ah! C'est l'heure du triomphe !
BERNIER, avec une emphase blagueuse.
Les soucis du pouvoir, aussi!... Veux-tu un cigare?
LARIZELLE.
Oui... Et que dit ta femme, de tout ça?
BERNIER, allant chercher une boite de cigares sur la cheminée.
Mon beau-père exulte, mon cher!... J'ai vu le moment où il me sautait au cou !
LARIZELLE.
Pauvre brave homme !
BERNIER, avec indulgence.
Oui... ce sont de bonnes gens... (Songeur) et qui m'ont tout de même aidé à arriver, il n'y a pas et dire...
LARIZELLE, l'approuvant.
Ah!
BERN
Les dettes criardes... le journal qui ne tirait plus i deux mille : . .. ESc iule... A un moment, j'ai dû
avoir un <aeré sang-froid ' . . .
LARIZELLE.
Quand tu as refusé les cent mille bail
BERNEBR.
Me Buis-je assez bien cramponné à mon vieux prlnc ndiute, hein!... Pas de pol de vin!...
de pol aux ...pas de cadavre I... Ça remonte
toujours a la surï&oe.
LARIZELLE.
Ah! tu es très fort... tu as raison... Il vaut mieux
être honnête...
BERNIER, très content de lui.
• me suis l'ait une situation h part.
LARIZELLE, avec un sourire légèremenl railleur.
Mais, avoue que la dol de mademoiselle Thibourtliaux est arrivée à temps !
DERNIER, souriant.
Ah! m.i roi l...je ne Buis Qohtre pas olérioai, d il y a «h's moments où on esl tenté <!•> croire à la ! Quand on en est... où j'en 61 i s, enfin, el qu'on voil tout à coup votre bonne étoile x
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faire rencontrer le père Thibourdiaux, un vieux parvenu bête comme ses pieds, crevant de gloriole, qui veut être le beau-père d'un député d'avenir, qui vous jette presque sa fille à la tête, avec un million!...
LARIZELLE .
Tu en as eu, une chance !... Un million! Une femme comme Angèle!
BERNIER, hochant la tête, avec indulgence.
Une bonne petite fille... bien roubaisienne!
LARIZELLE.
Ah ! Tu es injuste!... Ce qu'elle s'est mise au courant de Paris!... Ce qu'elle s'entend à organiser ton salon, tes dîners politiques, à recevoir tout ce monde parlementaire!... On pourrait la nommer au Ministère à ta place, ma parole! La boutique marcherait !
BERNIER, complaisamment.
Elle est gentille !...
LARIZELLE.
En somme, tu ne l'aimes pas, ta femme ?
BERNIER, souriant.
Qu'est-ce que ça peut te faire?
LARIZELLE.
Rien, naturellement... Mais tu ne l'as jamais aimée. .. Avoue !...
BERNIER
Une femme épousée par raison, par convenance, par nécessité financière, on est vaguement tenté
prendre en grip i le que je n'ai
du reste... Angèle a i a coin oable :
LAR1ZBLLB, avec un rire ironique.
Oh ! Loi !... Pour tes maîtresses I
BERNIER, souriant complaisamment, en souillant sa fumée.
Ali! Bien! V j qs! Dans le mariage, la femme, le moyen ; la situation, le bul ... Il ne
faut pas non plus être un jeune homm
LARIZELLB, liant.
Tu es Louis XV.
BERNIER, riant aussi.
s fin-de-siècle !... Après on tempt, ehan de ton. i Avec toul ça, mon vieux, nous oublioi affair .. .\>-tu réfléchi à l'attitude «ju»*
noua allons prendre, dans oetU vede
Mouche^ -sous-Boiâ?
LAIUZELLK, ladéC
L'énergie ■'...
DERNIER
s c'est justement la-dessus que nous a\ lait tomber les autres !
LARIZELLE, rèllôchissant.
Bé oui...
BERNIER
Et tu as vu, enfin 1 La I hambre me Buivai r un entrain I...
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LARIZELLE.
Ah! Magnifique!... Du reste, je ne t'ai jamais vu si en verve !
BERN1ER, riant.
Hein !... Quand je leur ai fichu à la tête la pourriture du Second Empire !...
LARIZELLE, avec enthousiasme.
Nom d'un chien !
Tous deux rient.
BERNIER, après un temps.
Les tribunes étaient bigrement chic !
LARIZELLE, indulgemment.
Oui... Jolie salle...
BERNIER
Tu as vu Clairette Albert?
LARIZELLE.
Elle y était?
BERNIER
Près du Corps Diplomatique. . avec un petit collet, mon vieux ! . . . mais un petit collet ! . . .
LARIZELLE.
Ah! Elle en a un chien, cette femme là !
BERNIER
Oh! Et quelle diseuse! L'autre soir, tiens, nous l'avons fait venir au banquet des Electriciens... Elle nous a dit sa dernière création : « Les pieds de mon père ».
BERNU
En [i^esl rien... Mais elle vous a une façon
de détailler!... (Hochant la tel . Quelle
femme !
LARIZBLLE, liant.
Elle t'allume?
hkk.vkk. Mariant et hochant la tète avec eompl.i
- on était sûr de sa disorél ion...
LARIZELLE.
Rh bien ! El I anel ?... La petite
Crachon,des Bouffes, n*a jamais parlé de Loi... (R El Dieu sail pourtant, là, avec ta rameuse lustnir»* du prince I...
BBRNIER, nu p<
Ah 1 irions pins de «; a, hein, veux-tu?
i. La petit shon, du reste, je tenais son silenoe...
LARIZBl
Comment ç
BERNl
Je lui avais formellemenl promis de la flaire engaix Fran
Tous deux rient .
SCENE VI Les Mêmes, AN GÈLE
AXGÈLÊ.
Bonjour, Larizelle.
LARlZELLE, se levant et allant la saluer. Gomment allez-vous?
ANGÈLE, lui serrant la main.
Vous avez vu LambouhV?
LARIZELLE.
A deux heures.
ANGE LE
Sayez-vous de quoi Hector va être ministre?
LARIZELLE, hochant la tète.
Ou ne peut pas moins faire que de lui offrir la Justice.
BERN1ER
Et à toi, mon vieux, au fait ?
LARIZELLE.
Oh! moi... l'Intérieur! Il faut là un homme... (Il complète sa phrase par un geste de torsion énergique du poignet, et ajoute, après un temps.) J'aimerais autant les Finances, du reste...
AXGELE.
Et les autres portefeuille '
LA
LARIZELLfi, so ii i int.
Il y aura ; - Dateur. s inquiétez
INGÈJ
Vous deux, en t«iut cas. voui - >oouper
un ministère de premier ord
LAR1ZBLLK.
Hector surtout. Posé comme il i •.■1er. en
chef de g -tait un- a asabilité infe-
îre... le Cuinn. 3 iX-Arts, -une panne,
Ln, — oe serait déchoir !
BERNIER, hochant la U
peur!... Je h )ue Lamboulés
u'essaie pas «le me rouler !
AMii:i. g nmant.
Vo sezetvousle faites tomber comm<
autres, en l'interpellant à la première émeut*' qu'il ne réprime ; U plutôt qu'il réprime!
BERNIER, à Larizelle, en lui montrant A m sou-
rire indulgiMit.
« lis-tu qu'elle - , tàtiqnc
- - qu'elle me - Imirablement,
de m- presqui ss Forte que ce brave Pie M Mtrtai
ravaille là. a son petit
LARIZELLB, £a \
il de m6m<
un minisu
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BERNIER, l'approuvant.
Ah!
LARIZELLE.
Maucard, par exemple!... En voilà un qui va nous donner du fil à retordre !
BERNIER, sursautant.
On pense à Maucard ?
LARIZELLE, hochant vaguement la tète.
Hé !
ANGÈLE
Avec sa femme, madame Maucard !
LARIZELLE .
Oh ! Elle est devenue très honnête!
ANGÈLE
Mais une femme qui a chanté autrefois dans les revues de Cluny, voyons!... Vous me l'avez raconté vous-même.
LARIZELLE, riant.
Mais je me la rappelle très bien !
BERNIER, riant aussi.
Hortense9 Je la vois encore en maillot bleu, moi, — jouant la Fée Electricité...
LARIZELLE, qui s'en souvient au>si, fredonnant.
Joyeux enfants de la France nouvelle, Buvons, buvons, aux progrès du travail !... Bernier fredonne l'air sans les paroles, avec Lamelle.
LA I l:i IOÈLE.
Mais ••"iniii«'iit llaucard a-t-il pu ?...
RNIER.
El : Que voulez-vous ' Cinq enfants '. .. il a Limé la Bituation... agi en honnête homm<
LAMZELLE, souriante! tiochanl la toto.
obard I
Enfin I Vi <■. -vous Hortense, dans les salons d'un ministère !..,
BBRNIER, i Lamelle.
-i impossible, mon cher... impossible!... Qu'at-on demandé aui gouvernants, sous tous les
la tenue, de la tenue, el encore de la tenue '■ Une existence intime irréprochable, ou toul au moine qui le paraisse ..
LAfUZBLLB, hochant l-i tét< .
ai.:
BBRNIER, 1T«
Mauoard «i-i inadmissible, avec toute sur
personnelle i tr il en a, I de la vi
LARtZBLLE.
risti oui ! Quelle platine I... Je ae sais pas bî tu p pelles, au Quartier, à la fin de l'Empii
BERNI1
Ah! la ! la I il a rail une émeute a im toul Beul !
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LARIZELLE.
Celle où nous avons jeté an mouchard dans le jardin du Luxembourg?
Bernier rît.
AN GÈLE
Quelle horreur !
LARIZELLE, hochant la tète.
La jeunesse desEcoles ne s'amuserajamais comme de notre temps!
BERNIER
Non, vois-tu, Gustave... On n'est .plus jeune, en France (Haussant Ips épaules.) L'étudiant devient pessimiste, schopenhanérien...
LARIZELLE.
Tandis que nous, hein, vieux?... En avions-nous, de l'ardeur? Les gobions-nous assez, les principes, à vingt ans'?
BERNIER
Et le réveillon de 68!... Je vivrais cent ans, moi...
LARIZELLE, cherchant.
Celui de 68?...
BERNIER
Mais si, voyons! Celui où j'ai été te réclamer au poste !... Mon Dieu! Est-ce loin, toul ça ?... Qui nous aurait dit, tout de même, quand nous allions ensemble manger des semelles de bottes chez la mère Pourcheau?
Ali ! L rai-
i la lin du n
BERNA
unjournol s-midi à attendre
LARIZELLE, hochart la léte.
On a h.'
< kl frappe a la porte du f
BERHIl
Entres '.
ie entre, apportant une carte sur un plateau.
AN
Lambou
iNIKK,
dit.) Depuii
i, men • in vrai défilé! El qui ne t'ait que
comi I (Ao dom— tiq— •) OÙ est-il, C< .ut?
LE DOMESTIQl
salle de I
Il -or- pir le fon J el Bernier p.ir la droite.
SCENE VII
LARIZELLE, ANGÈLE.
Larizelle a l'air scucieux.
ANGÈLE
A quoi pensez-vous?
LARIZELLE.
, A rien.
ANGÈLE, insistant.
Vous avez quelque chose?
LARIZELLE.
Du tout.
ANGÈLE
Si!... Dites!...
LARIZELLE-
A quoi bon ?
ANGÈLE
Enfin !
LARIZELLE.
Eli bien !... On a beau être bronzé... Ça vous remue, tous ces vieux souvenirs... Quand je pense qu'il y a vingt ans que dous sommes intimes, Bernier et moi! C'est pourtant vrai, que nous ne nous sommes jamais quittés ! Nous avons combattu l'Empire ensemble, fait notre politique cote à côte, au même journal. Nous arrivons au pouvoir
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somme <ioux vieux frères d'ar - surnomme les Inséparables) à la Chambi
ANQBLE.
Eh bieo :
JZBLLE.
Eh bien, \ j... si, par impossible, il apprenait jamais qu<
ANui.u:. d'an air détaché.
Ali!
LARIZELLE.
Mon Dieu oui...
INGÈLE, avec un léger sourire.
Alors vous avei
LARIZELLE, souriant aussi, protestant.
Oh !
ANQÈ1
remords .'. ..
LARIZELLE, hochtnl la UMe.
Par moments.
inoèi
en I Moi, par exemple ! Je n*ai l'en-
rants, je n'ai jamais aimé mon mari: mon
qui m'a roroée a ce mariage. ■ Et, quand i clairement, en outre, que monsieur Bernier m'avait épousée uniquement pour ma dot, quand J*al su que lui-même me trompail a droite el à gauebe, 6 Irop parisienne pour
LAR1ZELLE
Ah! vous, évidemment...
AN GÈLE
Eh bien !... Et vous,— qui m'avez aimée pendant trois ans en silence, sans oser me le dire !...
LARIZELLE, hochant la lête.
A ia fin, j'ai osé! (Un temps. Se secouant.) Après tout, vous avez raison... je suis rudement godiche!... Quand une femme est délaissée, elle appelle un consolateur. Ce n'eut pas été moi, c'était un autre. Alors vaut mieux moi, homme d'esprit, discret, et qui ai pour Hector une réelle affection... (On frappe à la porte du fond.) Entrez!
Le domestique entre, apportant une carte.
Lamboulès ! (Le domestique lui remet la carte. Elle la lit.) Non ! Un reporter !
LARIZELLE, révolté.
Us viennent l'embêter un jour pareil!
ANGÈLE
]| en est déjà venu cinq ce matin.
LARIZELLE, au domestique, péremptoirement. Monsieur Bernier est sorti!
LE DOMESTIQUE
Bien, Monsieur.
Il sort.
I \ I EUSE
:i ml. leui il-
-l h oe m'empêche pas de nTii sa i sa politique, du r
i. \mx . inriant.
pour lui une auxiliaire pré
Quand voua devrez diriune réception officielle, voua, — à la bonne bei n'aura pas l'air trop Hôtel-de-ville!..
. il ittée.
st-ce pa
LAMZELLE, chant d'elle, avec un -ou:
Avouez-le, que voua ôtes un tantinel ambitie
INGBLB, souriant .
Ah! bien, «lame.'... Mai- \ i is ne m-' connais encore pas bien : au rond, je -m- un-' sentimentale...
LAR1ZSL1
ii :
UfOBI B.
lODC <|n<> je n'ai.' p i- m >D petil C
d'idé il i iand j'ai Lravai 1
heures a <-. ftdier
Eh mon Dieu, oui '■ . . . Alors, \ iennenl l<
. il m 'arrive de m'attendrir Bur l< tinta
!-• B turgel . de P . de relire ensuite mon roman
a moi, \ lea du commencement . vous
voua m • rem
ACTE PREMIER
LARIZELLE, soudain, contrarié.
Vous gardez les lettres?.. . Des petits papiers!...
ANGÈLE, avec tendresse.
Je les relis, ces chères lettres!... Vous allez sourire... Mais quelquefois... voyez- vous... des larmes...
LARIZELLE, flatté.
Ah! Je me suis un peu occupé de littérature, avant d'être journaliste...
Ce n'est pas ça... Mais, elles sont si pleines de cœur!...
LARIZELLE, ému.
Angèle!...
Il l'attire à lui.
ANGÈLE, saisie.
Qu'est-ce qui vous prend?
LARIZELLE, devenu soudain tendre, et même un peu égrillard.
Rien !... mais... vous ne savez pas quel jour nous sommes, aujourd'hui?... Mardi !...
ANGÈLE
Eh bien?
LARIZELLE.
On s'était donné rendez-vous, justement!... Sans cette fichue crise...
ANGÈLE, rougissant et souriant.
Oh!... Oh! Gustave!... Voyons!
USE iirquoi pas, au fait?
Mais, voua n'y pensez pas ' .. \ lia devenez fo A une l. i la Républiqu
LAR1ZBLLE, soumnt, ivec détachement.
\h ! ! '... La République..,
ANQRLE, souriant.
Mais vous perdez complètement le sérieux!
LARIZELLE, insistant à voix Lasse, a\«v paeaioo.
Je Aie à notre petit entresol... Vous partez de chez vous bous un prétexte quelconque, une vente de charité, quelque chose comme ça... Venez donc, \ l'oreille. \ iei
BERNŒR, à la cantonade.
Enchanté d'avoir tait votre connaissance, Monsieur. Au plaisir de vous rev
et Lariielle, virement, reprennent une attitude indif- Dte.
9 I NE Vlll Les Mêmes, BERNU ai par la droite.
BERNIl
Pardon de t voir quittés si longtem
ml !«• front. oristi l... Quelle U
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LARIZELLE.
Encore un bouilleur de crû?
BERNIER
Un protectionniste, qui préside une délégation industrielle du Nord. Ces messieurs sont partis de Lille hier à une heure, pour venir entretenir le Ministère de leurs doléances; à cinq heures, quand ils sont arrivés, il n'y avait plus de ministère. Ils ne savent à quel saint se vouer : ce monsieur veutles amener ici.
LARIZELLE.
Mais à nous, ça ! Très bon !
ANGÈLE
Je les recevrais, à votre place.
BERNIER
Sacreblea ! j'en aurai entendu parler dans ma vie, des souffrances de l'Agriculture !...
LARIZELLE.
Nous chaufferons ça au journal demain.
BERNIER, prenant son parti.
Allons!
Il s'assied à la grande table pour écrire, mais pas sur son fauteuil, sur une chaise placée de l'autre côté, de façon à tourner le dos à Angèle et à Larizelle. Celui-ci fait à Angèle toute une petite pantomime pour lui indiquer qu'il sort, qu il l'attend. Il insiste pour qu'elle vienne... Bernier sonne.
LARIZELLE, prenant enfin son chapeau.
Eh bien, je vais faire un tour à la Chambre, moi !...
LA
BBRNIER, )inier.
trop du budget, lier
LAUIZKLl.r..
Il sort. Angèle sort par la droite. Le domestique entre par le
tond.
SCENE IX
BERNIER, LE DOMESTIQUE, puii PIERRON, paii
am.i.li:.
BBRNIBRi cachetant sa Jet*. :
Portei ohez P «) u
boulevard. Ces messieu venl y ôtre. Ou m'a
dit qu'ils : raieal pas de -midi.
PIERRON, enti la fond.
thie au secrétaire de le péd Souriant. Il était môme un peu -
Usonl loua déjeuné eu Champagne...
BBRNIER.
\st >ua là, mou petit.. Noua allons expé-
dier le courrier.
ir li tête, .» Beraier.
." peux plus vous être utile en non.'' après-mid
Dhi i mu.'... Pourq
ACTE PREMIER
J'aurais volontiers été voir Adèle : elle tient un comptoir, à une vente de charité...
BERN1ER, souriant.
Encore!... « La charité remplit vos âmes », comme dit Béranger... (Angèle fait un pas vers le fond.) Ah !... En revenant, je vous demanderais une petite course de ménage,— de m'acheter une douzaine de faux cols, les plus hauts possibles... (Montrant le sien.) Ceux-là sont d'un has !...
ANGÈLE
Parfaitement...
Elle sort.
BERNIER, PIERRON
BERiNIER.
Allons, mon petit!... Chaud, ce courrier!... Chaud! Chaud !
PIERRON, parcourant une lettre.
Il y a la lettre de Lambert, premièrement...
BERNIER
Qu'est-ce qu'il veut encore?
PIERRON
Le Nicham ou le Mérite agricole, — n'importe lequel, — pour son beau-frère...
BERNI] uu • qu'il a Tait, son beau-frèl
P1ERRI
11 ne le ilit pi
BERNIEH, haattanl les épaules a\et une indillér. eiinuy..
Mettez-le sur la
PIBRRON, prenant une autre lettre.
Ravignard, le obef du comité de Pranebeville...
BBRNU •
•ujoura ce qu'il demandait pour sa fem-
ii-là, — une invitation au bal do 11. PIBRRON.
BBRN1BR.
Je l'ai ivi: \ _ • . Elle <i(.it l'envoyer à
madame Ra\ ignard.
PIBRRON.
Mais il ve . litre obose, l'animal
ni, bein .'
P1ERRON, Usml la l.-tlr ,
il i.1 lait môme sentir... il y a une allusion aux
BRRNN
m comité m.' Iftoherail •' ,
ACTE PREMIER
PIERRON
Il parle beaucoup de votre concurrent futur, Bavochon, celui qui demande une loi sur la sup- "pression des contre-maîtres...
BERNIER, amèrement.
Ainsi, moi qui vais être ministre, il se pourrait, avec ce sacré suffrage universel !... (Réfléchissant). C'est impossible, pourtant! Je ne peux pas faire du fils Ravignard un sous-préfet !...
PIERRON
Il est vraiment trop nul ?
BERNIER, haussant les épaules.
Impossible!... Je connais beaucoup de sous-préfets, certainement, qui... Mais lui, enfin !... C'est trop!... Patronner ce garçon-là dans l'administration !...
PIERRON, réfléchissant.
Et dans la magistrature ?
BERNIER, qui a réfléchi aussi, trouvant enfin une idée.
Non !... Je vais promettre de le nommer si je suis ministre de l'Intérieur. Je n'aurai évidemment pas ce portefeuille-là... — et j'aurai fait preuve de bonne volonté... (Après une nouvelle réllexion.) Seulement, pour ça, alors, il faut que ma lettre parte aujourd'hui, tout de suite, avant la constitution du cabinel... C'est indispensable.
PIERRON, se préparant à écrire.
Je vous écoute.. .
BERNIER, mt.
El nous enverrons l'invitation en mèi
-t-elle
PlERIlON. D OC
Probablement da a •••■. .
BERNIER, allant au secrétaire. — avec déi nt.
Péri
P1ERR4 'N. philosophiquement.
Attendons
BERNIER, ave.- impatience*
Mais elle ne va pas rentrer avant l'heui aur-
llle n'en finit pas. quand elle va i 068 vente-* (le charité...
PIERRON, préoCCOpé, iini-.
mbêtant...
BERNIl
Il tant absolument <| liumu
avant d'être ministre !... (il l'approcha «lu h
deux -ui I i M rure |
\ - n'auriez ;
1 Ah !.. . Sauvé !. . . Il i oaverl Ile dam loi 1 1 r avant m e que
PIBKR<
ACTE PREMIER
BERNIER s'est mis à lire les lettres. Le sang lui monte à la tète... Sa figure se contracte... Soudain, poussant une espèce de rugissement.
Ah! Le- ..
PIERROX, effaré.
Quoi ?. . . Qu'est-ce qu'i 1 y a ?
BERNIER, comme fou, d'une voix sourde.
11 y a que tout est fichu, tenez !... Je ne peux plus être ministre !
11 jette rageusement les lettres par terre, et sort en coup de vent... Pierron ramasse les lettres, pendant que le rideau baisse.
TE II
SCI N i PREMIERE PlERRON,pnisBERNIER.
non seul, assis suri.' . en
bochanl le U i n. Ber-
nier entre brusquement perle fond.
EtKIBR, jetant s>on chapeau Bar la table, — d'une voix ftOUrde*
J'ai réûéohi!
PIERRON1 béb
A qu<
BERNIBR, furieux.
aiment ' \ - . de Lire à moitié discret de
PIBRR
Madame Bernier ne peut pt lel
lui mettent sou* le m
lui.
œil de la nuit • .a mardi, moo pelitobat.Je un m-
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bre : c'est la discussion sur l'ambassade du Vatican, je m'abstiens toujours... Ton Gustave » !... Vous appelez ça des lettres d'amitié, vous?
PIERRON, embarrassé.
Evidemment!... C'est inexplicable au premier abord...
BERNIER, haussant les épaules.
Allons donc!... Vous deviez vous en douter... comme tout le monde !... (Il se laisse tomber sur une chaise. Après un silence, avec une rage concentrée.) Un homme de ma valeur!...
PIERRON
Mais...
BERNIER, avec une amertume brutale.
Enfin, quoi! Voilà!
PIERRON, gêné, le consolant, d'une voix douce. Mais, cher mai tre ! . . . Voyons ! . . .
BERNIER, soudain, relevant la tète, avec rage.
Si je m'étais marié par amour, encore! Si je n'avais pas raisonné ce que je faisais !... Non! Je me marie en homme sérieux, pour augmenter ma fortune, ma considération! J'épouse une petite bourgeoise de province, bien simple, bien insignifiante, bien pot-au-feu ! Pour plus de sûreté, je la prends même imbue de principes religieux, — moi !
PIERRON
Mais... ,
BERNIER
tin qui se fier, alors?... Grediae, va!... Je ne dis
m i.\ i eu
ne lai j. infln,
enc< semaine dei du ban-
ectriciena .. El il laut qu'elle en prenne un autre
pierron.
ide épreuve, voj ons !... M ï...
BERNIER, continuait.
1 mon meilleur ami, naturellement !... (A>ftc indignation.) Un pareil médiocre !
PIERRON
BERNIER, furieux.
n'est pas un médiocre, Larizelie?...Où l'auraiL ii apprise, l'économie politique?.*. A jouer aux dominos chez Grûber?... Haussant les d mies. Noua
lérae, parbleu ! Il avait l'air si dévou • disail : i Au moins, celui-là, bj
3 fort... \.- -un ricanement d'indignation^ Ail! Ah!... Un chenapan à qui je racontais tout, mea petites histoires intimes! Toul à l'heure enc tenez, à cette place, il me parlait de bcs pré par rapport aux minis ... Ahl Je l'en flanquerai,
PIERR
\ is rendre malade!... Voulez-vous
boire (pn-iipit* chose, un peu d'eau sucn de la fleur d'or
HKiiNir.li, touché.
Merci, mou petil ! Voua ôlea un bon pelil g voua . . Un tempi Ftepren int, it<
ACTE DEUXIÈME
payer sur mon compte, dans le salon de la Paix !... 11 n'y a pas à dire. Ma femme a un amant : je suis ridicule!... Voilà encore un de ces préjugés idiots qui ont cours en France ! (Pierron ne dit rien. Le regardant, avec férocité.) Vous ne trouvez pas ça un préjugé, von- ?
PIERRON, intimidé.
Si, si. . .
BERNIER, violemment.
Savez-vous mon premier mouvement, tenez!... Un revolver ! Chambarder tout!...
PIERRON, effaré.
Vous n'allez pas. . .
BERNIER, haussant les épaules.
Tiens, parbleu!... Moi qui vais être garde des Sceaux, comparaître en Cour d'assises!... (Pierron respire. Bernier, reprenant, avec fureur.) Je le crèverai tout de même, par exemple !
pierron, saisi.
Hein?
BERNIER
Le terrain ne me fait pas peur... Je me suis battu i-inq fois !
PIERRON, éperdu.
Mais ça ne serait pas ici un duel parlementaire !
BERNIER, avec une énergie résolue.
Une affaire sérieuse !
PIERHON.
Larizell< j ant, à l'é] orne au
le savez mieux <iu.' ne,
ira lui qu des polémiques, au journal !
BERNIER, iprée an t.'in[i<. henes inl 1. - é| enlee et changeant
de ton.
mment... >'il mo tue, s'il me
'esl un comble] - e b . ça ne m*avao
. -i je l»' tue, je passe en de
même Uu homme qui va être
ministre 'le la . n'a qu'une arme : la '
PlfiRRON, inquiet* nie vous allez faii
IRNIER.
Mais demander Le divorce, parbleul
PD5RRI IN, ronéotant.
Le d voroe ....
BBRNIER, montrent les lotir
Il me semble qu'i -- là... Mon ohien
aimé »...
PIBRRON, un.
i:ii bien !... El mon mai >ua plaide
drv
TE DEUXIÈME
bourgeoise de province, et collet monté comme elle est. va me laisser épouser mademoiselle Geneviève, si sa sœur est déshonorée publiquement ?
BERN1ER
Que voulez-vous que j'y fasse ?
PlERRON, donnant libre cours à sa mauvaise humeur.
Comment ! Voilà cinq ans que je suis votre secrétaire, que je vous témoigne, je peux dire, un dévouement sans bornes : j'écris votre courrier, je reçois les raseurs, je porte vos articles au journal, je fais vos courses, disons le mot! Vous ne m'avez jamais payé un rotin! En tout et pour tout, vous m'avez fait avoir le ruban du Cambodge!... Et au moment où je trouve le beau mariage, un million de dot, une jeune fille charmante, qui plus est, — vous venez tout démantibuler!... Ah ! mais! non, vous savez ! Zut!...
BERNIER, le regardant les bras croisés.
Ecoutez, mon petit. Je me suis toujours soucié de vous comme d'un crapaud. Mais en ce momentci surtout, vous savez, ne m'échaufl'ez pas les oreilles ! Le premier qui me tomberait sous la main...
La porte du fond s'ouvre. Thibourdiaux paraît avec Geneviève.
LA. CB
TH1B0URDIA1 .\. '•huri.
. itu i nii-\oix i l'ierron, en lui mon-
tiant 1
u ne Pesl pai
P1BR] ilKuit à elk> et l'entraînant au dehors, à droite.
Monsieur Bernier a à Monsieur votre
là Pi .. en sortant.
il n'y a personne de maladi
PIERRON, UHt
Non... non.. . une conLrariél
Uf sortent.
THIBOURDIAUX, i Beinier, aifectnauMMUnt
■oe «|u'ii y a, i; infamie
Lotion .'
ml que ptr un haussement êl lui tendant tes letti -
Lift
THIBOURDIAUX, ahnn, • qui demanda
mi certain temps, enfin lit les lettrée, R< nier.
BERNIER, M m ittrii
(Mi
THtBOURDl LUX, Itec un loniil
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BERNIER, éclatant.
C'est ce que je viens de trouver dans ce petit secrétaire, dans le bureau particulier de votre fille! Voilà ce qu'elle se fait écrire par l'ami de la maison (Avec une ironie rageuse.) par monsieur Gustave Larizelle, député de Sarthe-et-Loire !... Un joli coco, d'ailleurs! Elle a bien choisi ! Un de ces politiciens sans valeur, sans scrupules, sans vergogne, qui sont les scories du parti !
THIBOURDIAUX, foudroyé.
Angèle !
Il tombe assis.
BERNIER, lui reprenant les lettres.
Voilà les principes que vous fourrez à votre famille !
Il se meta marcher de long en large, nerveusement. Thibourdiaux reste anéanti, songeur, les yeux à terre. Un silence.
THIBOURDIAUX, soudain, avec fermeté .
Ça n'est pas vrai!
BERNIER, renversé.
Je n'ai pas trouvé ces lettres dans ce secrétaire?
THIBOURDIAUX.
11 n'est pas vrai que ma fille se soit mal conduite. Plus je réfléchis, posément, sainement, plus je me rassure. Il n'y a pas à Roubaix de famille plus honorable que la mienne. Je n'ai jamais donné à Angèle que des exemples salutaires. Je l'ai fait élever au Sacré-Cœur. . .
I \ > RISE BBRKDBR, exaspéré, l'interrompant.
Laissons les cong >ns tranquilles!.*. Com-
menl expliquez-vous
BERN
mment, ell<
TH1BOURDIÀUX.
nmenf ilique-t-elle, ma Bile?
BBRNIER, avec anges! int<
Ah! je n'en sais rien e... rosis...
TH1BOURDIAUX, at et le regardant, les bras ci
Alors pourquoi venez-vous me faire une
BBRNIER.
Mais. . .
THIBOURDIAUX.
Un homme comme vous, voyonsl Un député ' bomme supérieur!... Vous allez rouiller d meubles. Vous trouvez une correspondance Vous ne réfléchissez pas. Vous ne vous dites pas que ta famille Thibourdia ihable, de mén
d'homme... El avanl môme que votre remme vous ail donné une explication, <|in sera probablement mple, toute naturelle, toute plausible, vous un. m- dans toi monies,
ini --"ii pèi
BBRNIER, MÛ
Mais il mi sembli
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THIBOURDIAUX, haussant les épaules.
Qu'est-ce qu'on sait jamais, dans ces affaires-là, quand on n'a rien vu?
BERNIER
Vous dites?
THIBOURDIAUX.
Qu'avez -vous vu, positivement vu, de probant, d'évident, d'irréfutable?... Vous ouvririez cette porte et vous me montreriez le flagrant délit, parbleu ! Je serais le premier à m incliner!
BERNIER
Sacrebleu !
THIBOURDIAUX, avec autorité.
Ma fille est innocente !... Quelque chose me le crie, — une voix intérieure!...
BERNIER, excédé, se résignant.
Attendons-là!
THIBOURDIAUX, après un temps.
Savez-vous quoi, du reste? Aogèle sera interrogée par moi-même, par mes cheveux blancs... Vous allez me les confier, ces lettres...
BERNIER, se croisant les bras et le regardant sous le nez.
Et m'en dessaisir?... Vous voulez, me rouler aussi,
vous, le père Thibourdiaux !...
Ace moment, on entend, derrière la porte du fond, le bruit violent et confus d'une discussion, dernier et Thibourdiaux se taisent et écoutent.
4s LA I RI8E
UBIER, d i te.
Mais qu'il esl là, monsieur Bernierl
tends sa voix I
PU terri re la porto.
il ne peul pas vous recevoii is répè
TH1BOURDIAUX, baissant la voix.
. dans l'antichambre .'
liitimr.i;, dei i i< ra la porta* M s, ■ ir, je Li< îolumenl à le voir I
PD2RRON, ilt1 ta.
fin ! je regrette I Voua n'entrerez p
«iitmiKit.
itrerai !
La | '.>imv brusquement Entra Gribiar, on jeana
ami d'uue vingtaine d'anuéas, en veston al cravata boof-
1 1 mt .i la m mi un ch lats. Il ■
Piei i on, qui T tait d'entrer, i mca
! ernier, nn sourira obséquieux inr les Iôtt»
SCI NE III
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THIBOURDIAUX.
Bien, maintenant .'... 11 ne manquait plus que ça!
GRIBIER, avec une volubilité souriante.
Paul Gribier, rédacteur au Mascarille... Je vous présente tout d'abord mes excuses, monsieur Bernier : je n'ignore pas à quelles graves préoccupations politiques... Mais la curiosité bien légitime de nos lecteurs, mon étroit devoir de journaliste, que vous comprenez, appartenant vous-même à la presse... enfin votre réputation de bienveillance universellement établie...
BERNIEZ, l'interrompant.
Mon Dieu, Monsieur, ce serait bien volontiers... Mais je suis en ce moment-ci assez souffrant... (Portant la main à son front.) Un mal de tête...
GRIBIER, avec intérêt.
Ah!
Il prend une note.
THIBOURDIAUX, à Gribier, avec humeur.
Ecoutez, Monsieur. Monsieur Bernier a en ce moment de ces choses devant lesquelles on s'incline... des ennuis de famille...
GRIBIER, avec intérêt.
Ah!
Il prend une note.
PIERRON, allant à lui, vivement.
Non, non, sacristi ! Ne prenez pas de note!... (S'expliqaant,avei: une bonhomie cordia'e.) C'est une blague... Ecoutez, mon cher confrère : je suis un peu journaliste aussi, moi ;j'en ai fait, des interviews...
H D a indisp - ■ iez monsieur
is «lirez que voua l'a bo moi. Nous reroi a
(iiuniRR, Minant Bernier«
H me reste a. vous remeroier, monsieur Beraier...
BERNlERf lui serrant le main et le reconduisant jusqu'à 1 1 porte de droite.
Bonjour, oher Monsieur... Mes cordialités à votre directeur.
Gribier et Pierron sortent par la droite.
BERNIER, revenant ven Thibonrdianx, en baissant la
Le toil conjugal d'un dépu ine maison de
verre, Monsieur! Voilà la première chose que vous auriez dû dire à votre Mie, quand vous l'avez 61e-
THD30URDIAUX, baissant aussi la\oix.
Pourquoi criez-vous aussi (-"mm»* un brûl( Vous ce pouviez pas m'exposer vos inquiétudes tranquillement, convenablement, d'homme <lu monde n homme du mon :
BERNIER, marchant toujours nerveusement I travers la
pi(
Oh! j'ai rail une |< Lffe, le jour où je me suis
allié n voir,' - • imille !
THIBOURDIAUX.
Ali' N rtlr de mes
i- ' (Déboutonne chei le médecin... Lui qui m'interdit li rarié-
SCENE IV
Les Mêmes, ANGÈLE, puis LE DOMESTIQUE.
ANGÈLE, entrant par le fond et venant déposer sur la table un petit carton à faux-cols.
Je n'ai pas pu en trouver déplus hauts.
BERNIER, furieux, mais étouffint toujours sa voix, de peur d'être entendu dans la pièce voisine.
D'où venez-vous ?
ANGÈLE, interdite.
Mais...
BERXIER.
D'où venez-vous?
11 lui met les lettres sous le nez. Inslintanément elle tombe à la renverse, évanouie, dans les bras de Thibourdiau\.
THIBOURDIAUX, la mettant sur le canapé, à Bernier.
Là! Vous êtes bien avancé!... (Tout en donnant des soins à Angèle.) Ah! c'est joli, ce que vous faites-là !... C'est parlementaire !
T. A I EU
Dirent par le fond, BOO chapeau main, .1 Berni< r
Ûeurs - vont venir...
BEI urieux.
Eh ! Fichez-moi la paix, - Lui
i Allez à l'office, chercher du vinai-
THIBOURDIAUX, se tourn int vers le dome-tique.
inutile... Madame va mieux.
Angéle, en effet, revient à «lie... Le domestique sort. DERNIER* Impatienté, haussant un peu la voix.
Eh bien ?... Est-ce fini ?
- si haut. Bacrelotte !... Ayez le respecl devi môme. (Montrent la porte de droite. 11 y a un journaliste flans le billard !
BERNIBR, remettant lee lettres -ou- le ne/ d'Angèle— d'une
\ t ton 11
Bfe les expliqueres-VOUS, maintenant, ces le 1 1 iant aver ledernier n
tir I
BERNIER, BXai]
\ médites
mes meubles ' Une insulte qu'on ne fait i une femme «lu demi-monde !
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BERNfER, éperdu, à Thibourdiaux.
Mais faites-la donc taire!
THIBOURDIAUX, prenant Angèle dans ses bras.
Angèle!... Il y a un reporter dans la pièce à côté!...
Angèle fond en larmes.
BERNIER, impatienté.
Les larmes!... (Revenant vers Angèle, toujours les lettres à la main.) Il ne s'agit pas de pleurer...
THIBOURDIAUX.
Mais laissez-la un peu souffler, pour l'amour de Dieu !... Vous n'êtes pas un garçon boucher !
BERNIER, à Angèle.
Alors, vous ne vous expliquerez qu'au tribunal ?
ANGÈLE, se remettant un peu, et cherchant à nier.
Je ne devrais pas m'expliquer!...Ma dignité me le défend.
BERNIER, ricanant amèrement.
Ah! ah!
ANGÈLE, bégayant.
Ces lettres... ne sont pas à moi...
BERNIER
A qui, alors?
ANGÈLE
\ une dame de mes amies, qui était la maîtresse de Larizelle... Cette dame veut rompre... Elle m'a
:, \ la cri
«le les lui remet-
THIBOURDIi M éclat, embrassant
. \ t '... - , moi...
«le la colère, montrant Anpêle.
éclat
Elle aussi, — » qu'elle vt me rouler!
THIBOURDIAUX, indigné, A Héritier.
iei 'du
Allons, Madame! Un homi mme moi doit
lou le lui-même... Je n'ai qu'uo
m< ■ - (Oo frapp la fond. Bemier,
furieux. Entrez! (Le d ntostique paraît, apportant une c sur un plateau. Je - tue !
LE DOMES • Btordit.
Mais, Monsieur...
HKiiMF.lt. ne voulant rien entendre.
Quand
LE DOMESTIQUE
L'antichambr
ACTE DEUXIEME
BERNIER, soudain, changeant de ton, se remettant un peu.
Joseph!... (Le domestique qui sortait déjà, se retourne.) Faites entrer clans la salle à manger, dites que je vais venir. Le domestique sort. Bernier, tout eu allant devant la glace, remettre un peu d'ordre dans ses cheveux et dans le nœud de sa cravate, — amèrement.1 Au moment où on vient m'offrir le portefeuille de la Justice !...
Il jette sur Angèle et sur ïhibourdiaux un regard écrasant de mépris, et sort par le fond.
SCENE V
THIBOURDIAUX. ANGÈLE.
TH1B0URDIAUX, à Angèle, les bras croisés, furieux, à mivoix.
Tu n'es pas folle?
ANGÈLE, essayant encore de se disculper.
Mais, papa...
THIBOURDIAUX, haussant les épaules.
Ah ! non, hein ? N'essaie pas de faire aussi avaler des bourdes à ton père !... Qu'il te reste au moins le respect filial !... (il va se verser un verre d'eau et av.de un cachet. Indigné). Il faut que lu n'aies ni cœur ni Ame, tiens ! Je viens encore de chez le médecin. Il a beau dire que je me porte comme le Pont-Neuf .. . Tu crois que je ne le sens pas, mon estomac?..* (11 fait quelques pns et ajoute, amèrement.} Mon gendre ministre, du môme coup j'entrais peut-être moimême dans [apolitique... En toul cas, j'étais déoor
I \ OR
Mai:
THIBOURDIAUX, avec violence.
Tu n'es paa ma Ûllel «>n n'esl pas point là!..- Haussant furieusement let II suffit
qu'un joli cœur vienne te conter Qeuretti ur-
Buivre lans Les derniers retranchements... el tu ne penses pas, au momenl Buprôme, à ce qu'on dire delà ramille dans Roubaixl... El toi, enfin, toi, 1 1 1 • • : i sang, ma fille préférée, une enfant si intelligente, tu n'as môme pas le bon sens do te conduire '-n honnête femme, prudemment, posément} tranquillement, comme toul le monde!... Je fichtre pas ce <iin n*e retient de te donner ma malédiction !...
ANQÈLB, M i abiffant.
Ah ! Tu m'agonise trop, à la fin !... Au boul <lu compte, «pu m'a forci ■ mariage ?... I que
je l'aimais, moi, monsieur Bern •
THIBOURDIAUX, | éremptoiremenfc
il i pas 'le .•;> ! L'avais-je ou non bien
jugé) Btaitril ou non n \\aii-il ou non l'é-
toffe d'un ministn
AN
Tu m'a l'épouser sans amour, pour ton
ambition. El lui ne m'a épousée que pour ma i tum
THraouRDiAUX, haussanl lea éptal
- l'inolination vient ensuite... Quand je me
- mari.' avec ta pauvre mère, tiens, elle savail
très bien «i u«* je l'épousais pour la filature de sa
ACTE DEUXIÈME
famille, et moi qu'elle m'épousait pour mon commerce de cotons... Nous nous adorions, au retour du voyage de noces !
Si tu crois qu'on est portée à l'adoration, avec un monsieur qui ne sort pas de ses paperasses, de l'assiette de l'impôt, de la concentration, de la question des sucres !...
THIBOURDIAUX, indigné.
Tu n'étais pas digne d'un homme sérieux!...
ANGÈLE, avec un petit ricanement amer.
Ah ! ah ! Et puis tu es encore ébloui par le sérieux de monsieur Bernier, toi !... Un Tartufe qui n'en est pas moins homme, vaj Qui me trompait, qui s'amusait sous le manteau...
THIBOURDIAUX, ne comprenant pas.
Comment ?
ANGÈLE
Quand il était de la Commission des Beaux-Arts, tiens!... Tu crois qu'il les aime, les Beaux-Arts ?... Il était enchanté d'avoir ses entrées à l'Opéra, au foyer de la danse, de flirter tous les soirs avec mademoiselle Manchaballe Première...
THIBOURDIAUX, ne comprenant pas.
Première de quoi ?
ANGÈLE
Et la petite Craohon.des Bouffes, «lune!... El I histoire du prince ! On ne se doute pas que je la sais, l'histoire du prince !... Enfin H m'a trorap
quoi!..i mteusês..
toutes sortes de rare e uses '
THIBOURDIAUX, confondu.
Ki tu ne m*as rien dil !
. ! : i . i : , nausa épaules»
I .;i t'aurai I rendu malade
THIBOURDIAl X.
Tu n'étais pas jalousa
A.\(ii:i.i:, haussant les ép ml Je n»' l'aimais pas.
THIBOURDIAl X.
Tu n'as rien fail ?
\Ni. I.l.l..
Je me suis regardée comme Libre.
THIBOURDIAUX, après être resté un instant tbtsotirdi, litar , i,.ii\ écrasé, — soudaio, imèrement.
Eh bien ! Ça Vd bieu !... ( tpréi un 1 1 sii nce,
brusquement, relevanl le lôte,d'ira ton menaçant. VA ù\ lui «pu a 00 m menée, alors?... Baorebleal Nous allons causer !
[I .1.1.1 . h tu— anf les épaul<
Tu l<" mettras enoore plus en oolèr
THIBOURDIAUX.
Comment [...Moi, • père, je n'aurai- pas 1«' droR, après des histoires pareilles... des ne pas toucher avec des pinoetU
ACTE DEUXIÈME ANGÈLR
Ah! alors! Si tu crois que nous soyons à Paris le seul ménage où Monsieur el Madame aient chacun leurs intrigues!...
Eh ! bien! 11 est frais, ton monde parisien!
AN GÈLE
Ce n'est pas moi qui l'ai fait.
THIBOURDIAUX.
Enfin! tu t'es conduite comme une sotte ! 11 fallait songer à ta famille !
AN GÈLE
11 ne fallait pas marier ta fille pour être décoré !
SCENE VI
Les Mêmes, BERNIER, entrant par le fond, comme une
bombe. 11 est rouge d'indignation.
BERNIER
11 a eu le toupet de m'ofifrir les Postes et Télé, phes!...
AN(.i:i.i:. malgré elle.
Les Postes!...
BERNIER
Je lui ai demandé s'il se Gchaitde moi!...
1,1 LA i BISE
THIB0URD1AUX, thori.
M ! Le minia
BERNIER, violemment.
a un homme comme moi, un chef de groupe,
itanl ■ liiv qu'il voulait m 'écarter d mbinaison, me
p à refuser!... (Amèrement.) El je vois maintenant ï»uur« |ii« 'i !
Pourquoi i
ELE
BERNIER, éclatent Mais à cause de vous, de vous -
A cause de m
BERNIER
Allez-vous m<i faire croire qu'on ait mis en d< ma valeur personnel!»
ANC ri. i:. Interdite.
lia
BERNIER, vkdemm
iliquez donc ce qui m'arrive autremenl que
d ne peul pas ni-' dire en raisons de conve-
nances!... Larizelle est mon ami el mon associé de ans, mon bras droit, mou Inséparable, comme i - disenl ! Main tenant q - lil qu'i l'amanl de ma remme, ou «mi potine dans loirs «lu Palais-Bourbon, pai ble rail d< -
n'avez rendu ridii
ACTE DEUXIÈME
honteux, grotesque !... Je dirai même plus! On s'est dit en haut lieu : « Si nous faisons entrer dans le ministère Bernier et Larizelle, nous nous exposons à ce qu'un de ces quatre matins Bernier découvre l'état de son ménage, fasse un procès, un éclat terrible! Nous nous exposons à ce qu'on voie tout-à-coup un ministre déposer une plainte en adultère contre qui ? contre un de ses collègues... contre un autre ministre!.... Alors, ma foi! Assez de scandales comme ça! Ecartons-les! Voilà ce qu'ils se sont dit!... » (Amèrement.) Et je ne peux pas les en blâmer, du reste. C'est ce que j'aurais fait à leur place ! A un moment où le monde parlementaire a plus besoin que jamais de considération, de respectabilité, de tenue, on ne constitue pas un ministère avec un ménage à trois!
ANGÈLE, abasourdie.
Ah ! ça!... Vous devenez-fou !...
BERNIER
Parce que j'y vois clair?... (Haussant froidement les épaules.) Je comprends qu'ils aiment encore mieux prendre Maucard, tenez ! Au moins, celui-là, si Hortense a eu... la tôle légère, il y a vingt ans qu'il le sait : on est sûr qu'il ne fera plus de bruit !
THIBOURDIAUX.
Mais est-ce que vous perdez la tète, avec voa suppositions de l'autre inonde!... (Montrant An. D'abord, elle est innocente ! (Bernier ne lui répond que par un regard furieux. ïhibourdiaux. insistant.] < Ml cite
bien des erreurs judiciair jrebleu !... Ce mal-
heureux Lesurques !...
BERNIER, ricanant amèrement.
Et Avinain, n'est-ce pas ? « N'avouez jamais ! .. .
LA
nrnant* voix frime, nette, réealoe.)
me ridiculisez ! \ e mon nom t Vous me rendez im jsible dans i o Qoielle ! Je n'ai plus qu'un m< de me - luver de I
ANULLE, éperdue.
THIBOURDIAUX, époiivan'.
Le divorce!
BBRNIÇ • rement.
dire qu'autrefois j'avais voté contre!... Heureusement que la loi a passé toul <le même I
Il prend bon ch.i; du igfl >nd.
THIBOURDIAUXj ail. ml m BtM la porte et lui, déses-
péré, suppliant, cherchant à l'attendrir. Hector! .. V is!...Ce n'es! pas sérieux !. ..
BERNIER, brutal.
Pai malles ! Je vous donne une heu
THIBOURDIAUX.
Bile va voua pron !<* neplus recommencer 1
BERNIER, i violemm «1 Lm 6pa ■
nu \ [ue ça peut me fiai
THIBOURDIAUX,
I jeune, vail pa
tu;it.\T
Il lall. i »ir!
ACTE DEUXIÈME
THIBOURDIAUX.
Pour moi, votre vieil ami!... Un valétudinaire !...
BERNIER, l'écartant.
Assez !
11 sort.
THIBOURDIAUX, soudain, furieux.
Eh bien! Allez-vous-en!... Vous êtes un misérable!
BERNIER, revenant en scène, stupéfait.
Vous dites ?
THIBOURDIAUX, ne se contenant plus.
Je dis que vous l'avez épousée pour sa dot, que vous avez été un mari pitoyable! Vous ne sortiez pas de vos papiers, de la question des sucres !... Vous n'êtes qu'un ambitieux, de bas étage!... Et tout ça n'est rien encore, auprès de vos débordements!
BERNIER, faisant l'étonné .
Mes débordements?
THIBOURDIAUX.
Manchaballe, la Première !... Toutes vos danseuses, vos baladines, vos femmes de coulisses!...
BERNIER
Hein?
Ah ! Vous aussi vous avez un aplomb de gendarme ! Mai- h la fin on vous connaît, beau masque ! On ^aij ce quevoijs ôtesj
BBRNI1
Je n'ai jamais fait d'affaires, Monsieur! Je suis on te homme !
TH1BOURDIAUX
Vousvous êtes marié pour l'argent el \ enus de votre femme ave Voua n'êtes qu'un polichinelle !
BERNI&R, ouh
Ah! Elle est raide, par exemple! Si vous or
que je vais ei gner, a:
que m'a lait votre nJ
TBJBOURDIAUX.
i rendu dent pour dont!
bernier, hantant les éptoles.
que la faute «lu mari a la môme im
tani
THTBOURDIAUX.
Jt> u'.ii .jamais trompé ma Femme, moi! Et ello n'avait pas 'U' Bantél (Bernier hani épnnlei en
IOt. I hït wdilOI, ; h <vA > Ah !.. . VA p
n'avez-voua pas l'air de vous ficher du pereThibour-
• liaux. VOUS 8 lui on mr.
plu-, quand voua viendrez em but la
• m 1 Empire ' On sait bien qu< jamais la Constitution était m<
is qui vous Lnarder sur lesbarrioadi
bler le Champagne, dames <!<•> t ihunn. aurait i
moi, ' ■ vous i»'s ofirais môm les
TH1BOURDIAUX
Mon argent les a payées, vos marches!...
BERNIER
A savoir comment vous l'avez gagné, votre argent!
THIBOUR.DIAUX, se précipitant sur lui.
Sauteur !
AXGÈLE, éperdue.
Papa!
Ils vont en venir aux mains... A ce moment, la porte du
fond s'ouvre.
LE DOMESTIQUE, annonçant.
Messieurs les Délégués industriels du Nord! Entrent huit messieurs â?és ef décorés, le chapeau à la main, souriants... Bernier et l'hibourdiaux essaient de reprendre une contenance et se confondent en salutations.
SCÈNE PREMIÈRE
AW.i.i.k, GENEVIEVE, loutet déni n train «l^
pleorer.
i un tem]
ilorsj il dn
A.NQÈLE, soupirant et secouant la h
il divorce I... Nous avons eu beau le raisonner,une rois ces imbi le délégués misa la porte. Rien
fa il ' H esl parti au Palais-Bourbon, je ne où... M non- donne une heure pour faire nos malles.
p i itographiea qui s.»nt sur 1 1 Charge-toi de prendre tous ces portraits* tien Tu as voulu <jn«' je t.- disse tout. Aussi bien Lu l'auappris un jour ou l'autre.., \ 3i tu te
maries un jour, que ça te serve d'exemple I
:.mix Banglotent dini l< ai >ii .
i • où U - avait-il trouva - lettres
dans moo secrél
SCENE II
GENEVIÈVE, puis PIERRON.
Pierron entre par le fond, l'aperçoit et fait un mouvement de
retraite.
GENEVIÈVE, se levant d'une voix ferme, digne.
Oh! je sais tout, Monsieur... Vous êtes un homme supérieur: vous ne vous en étonnerez pas. Les jeunes filles qui connaissent le mal sont celles qui l'évitent. Je tiens à vous dire moi-même, la première, que je vous rends votre parole!
P1ER.RON, après avoir longtemps cherché une phrase, très
embarrassé.
Je vous remercie bien, Mademoiselle... (Geneviève se cache la figure dans son mouchoir et se met à sangloter bruyamment. Pierron, touché et gêné.) Vous m'aimiez à ce point-là! (Sanglots redoublés de Geneviève. Pierron, aprè> un ternes, amèrement.) Ah ! Ecoutez! je n'ai pas h juger la conduite de madame votre sœur, — mais franchement!...
GENEVIÈVE, d'une voix sourde, haineuse et méprisante.
Angèle n'est plus ma sœur !... I ne femme qui ouhlie ses devoirs envers son mari !...
Silence.
LA CBI8B
Quelle fatalité, tout de môme nmeàlu
■•. Pour une fois que s chosesdécouvrent I...
nf.viivi:, amèrement.
Kt le crime nbe sur aou
PIF.RRON, de môme.
Oui I... [Ui H Vu pouvo
QENEVIÈV
- i douter «lu bon Dieu, tem
BU
PIF.RHON. Il regardant avec attendrissement.
Vous i &ble d'entrer au cloître !...
GENEVIÈVE, soupirant.
mon père?...
PIERRi
El monsieur Thibourdiaux voudra vous marier, peuM un au-
* . ■ ,e\ pii e - un répondre. Tien on,
l Je ce vous oublierai jamais, hum, ail- '... B i»iu^ iar<l nous nous rencontrons dans le mond
tfEVIÈVB, llnterromi lot.
-i beureux I...
choisi notre appartement, nos meul h !
imi: iprèt no lUenee.
Je ne peux pourtant i mamau !
SCENE III
Les Mêmes, THIBOURDI AUX et ANGÈLE, entrant parla droite. Tous deux portent des sacs de nuit, des couvertures, etc..
THIBOURDIAUX, à Pierron, douloureusement.
Ah! c'est vous, Monsieur! Laissez ma fille tranquille, allez ! Madame votre mère ne voudra plus de gens comme nous... Je vous rends voire parole, avant que vous ne la repreniez!...
PIERRON, ému.
Monsieur Thibourdiaux! . . .
Il lui prend la main et la serre longuement.
THIBOURDIAUX, se méprenant sir cette longue poignée de
main.
Vous l'épouserez tout de même?
PIERRON
S'il n'y avait pas de scandale !... Maman ne saurait rien...
Tous trois ne lui répondent que par un sanglot et un hochement de tète désespérés.
THIBOURDIAUX, soupirant.
Adieu, Monsieur!... Sans rancune...
Geneviève éclate en sanglots... Pierron, oscillant, cherche une phrase... Assez long silence... Une la trouve pas et sort par le fond avec un geste découragé.
ACTE TROISIÈME "ï i
est inexcusable ! (Baissant la voix.) Sais-tu ce qu'on faisait, dans l'antiquité, aux malheureuses qui trompaient leurs maris? On les cousait dans un sac de cuir !
GENEVIÈVE, regardant sa montre.
Papa, nous ratons l'express !
THIBOURDIAUX, à Angèle.
Allons! Prends vite les petits bibelots que tu as à prendre!... (Amer ment.) Quand je pense que dans trois jours je comptais avoir ma chambre place Vendôme, et que nous rentrons ce soir dans la maison paternelle, dans ce Houbaix, que tu n'aurais jamais dû quitter!...
ANGÈLE
Geneviève, as- tu le petit sac, pour les portraits?
THIBOURDIAUX, à Geneviève.
As-tu le petit sac, pour les portraits?... (A Angèle avec émotion.) Regarde-le bien, le portrait de ta mère ! Qu'est-ce qu'elle dirait, madame Thibourdiaux, si elle pouvait sortir du caveau de famille?
ANGÈLE
Papa, je t'en supplie!...
THIBOURDIAUX.
Ça n'est pas ta mère, qui se serait pervertie à lire des romans, qui aurait couché le soir avec la Revue des Deux-Mondes !...
ANGÈLE, à Geneviève, égayant en vain de faire entrer un autre portrait dans le sac.
Celui-ci n'entrera pas...
LA THIBOURDIAUX.
Donne-le-moi : Je vais le fourrer dans la i
'... Ah !... Le portrait de ta marrainel Ma pauvre sœur Lucie, morte supérieure ■ il couvenl haut la léte, lei larmea eau jeni
et i rai-voix.) T I
SCENE
Les Mêmes, LAR1ZELLE, entrant par le fond, ii
affairé*
LA.RIZELLE.
J'arrive du journal !... Lamboulès déoline sa mis-
ANOÈLB, li. Hissant les I
il b 'agit du Lamboulès, allez !
LARIZELLB, Stupéfait*
Qu qu'il y
Hector sail toul !
i.AUi/.F.i.Li:, cloue tar place, bouche
Toul quoi
THIBOURDIAI \. (ail i m' ut • re | ai la
i ai ta di 'ii revenaal Ile.
routes >
Il a trouvé vos lettr<
ACTE TROISIÈME
LARIZELLE, tellement troublé qu'il remet son chapeau sur la tête pour se croiser les bras en regardant Angèle ; outré, avec un accent de reproche.
Ah!...
ANGÈLE
Enfin, les récriminations sont inutiles... Voilà le fait!
LARIZELLE, anéanti.
Et qu'est-ce qu'il en dit?
THIBOURDIAUX.
Il se figure que c'est pour ça qu'on lui a offert d'être ministre des Postes !
ANGÈLE
Il divorce !
LARIZELLE, se laissant tomber sur une chaise. 11 divorce !
ANGÈLE
Nous partons !
THIBOURDIAUX, lui montrant les sacs et les couvertures»
Voilà ce que vous avez fait de la famille Thibourdiaux, Monsieur! Un amas de décombres!... Pour ma part, je n'ai qu'un mot à vous dire : heureusement que je n'avais pas danévrisme !... Mais le coup est porté tout de même : vous avez ébranlé pour toujours le bien-être d'un vieillard ! Vous avez brisé l'honneur de ses deux demoiselles ! Vous êtes une fripouille, tenez! (Larizelle, écrasé, les yeux â
LA ■ EUSE
. 'entendre. Thibounliaus, ont:
e chapeau sur la IÔU
LAM2ELJ <nt qu'il a en eltet son chapeau sur la
tête, l'ôt
Ali! pardon!... J< - ... «\ Angèl*. Eh bien,
-■ qu'on ya foire ?
allez h • ar, parbleu I Sanrat de Lait-
/die. lanl on I - 'U ?
LARIZELLE, ne plna on il an
Mais je m' dis pas non... ai oui... J< lis i »Ui>,
hno . . ' - -ce que j'avais pei
angèl .
;i. in aimez-vous, ou dod ?
LAA1ZELLK.
lia il. je vous .unir :
THIBOURDIAUX, révolté.
i • il lui dil ça devant Bon pèrt
LARJZBLL] .
Mais est-ce que que je dis, sacrebleu î
J'arrive ici déjà tout désorienté «lu changement de
1 Vous me criez qu'Hector Bail tout, qu'il
divorce I Monsieur me traite de Iripouill - me
demandi | à la
Il \.t i l.i chem t. i • d'eau.
SCÈNE VI
Les MÊMES, BERNIER, entrant par le fond.
En apercevant Larizelle en train de boire son verre d'eau, il a un mouvement de fureur instinctif.
TH1BOURDIAUX, s'éiançant entre Bernier et Larizelle. Du calme !
BERNIER, se maîtrisant soudain, haussant les épaules, d'un ton de mépris suprême.
Oh! Soyez donc tranquille! Quand un homme de mon caractère a repris possession de lui-même... (Posant son chapeau sur la table et défaisant ses gants.) Du reste, nous ne sommes plus ici que des plaideurs, attendant l'audience du tribunal! (Thibourdiaux veut parler. Bernier, lui coupant la parole, d'un ton sans réplique.) Ah ! Vous ! Assez !
ANGÈLE, à Thibourdiaux, le suppliant de se taire. Papa!
BERNIER, après un silence, à Larizelle, avec beaucoup de
dignité.
Je me suis déjà expliqué avec Madame... Quant à vous, Monsieur...
LARIZELLE, humble, piteux, des larmes dans la voix, balbutiant.
Moi?... Ah! c'est tout, tenez! Je me rends compte maintenant du mal que... Tout... tout ce que je peux faire pour... (Ne sachant que dire.) Voulez-vous une réparation par les armes?...
i.a l EU
THIBOURDI I inl Ltriielle et haussant les épau!
• n "i uts.
irl
BERNIBR, haussant les épaulas, avec une émotion profonde.
l'ar.-c que vou brisé ma vie, □
a quoi ça me servirait-il, de prendre la vôtre ?...(S'avapçant.) Voua m'avez enlevé la dernière oroyanoe qui mereslail en ce monde, Monsieur: l'amitié! Larixelle, ému, sa moache pour as pas pleurer. Bernierj continuant, t?ec amertume. Des camarades de vingl ans, qui avaienl lait leurs études ensemble, combattu L'Empire oôte-à-côte, condamnés sur le môme banc pour délits 'le i ' Interni - - tinte P
dans la môme cellule! Si ôtroitemenl unis dans notre conduite politique qu'oc nous en blaguait, lent'/! on nous appelai) à la Chambre le9 Inséparables ! Ou le surnommai! mon fidèle aohatel... ndain, défaillant, ^;i roii -<■ briee. Tiens, écoute, Gustave ! Tu n'i'S qu'une canaille !
LARiZBLLEj fondant in -
Mai-, mon vieux !...
BBRNIER, B'animant.
Kl tous les services que je t'ai rendus I... Depuis le jour du bachot, tiens, où je t'ai l'ait ta version, — jusqu'à hier encore, au journal, où .je donnais le
lupdefion à ton article!... amèrement.) Ce qu l'ai lait payer, ta copie I Va-t-en demander au commanditai] les pièces «î-- i >us distribu pour toi, dans ton élection de Sarthe-et-Loire 1 la pression sur le préfet, sur les maires! Qui -
le t. .ut . i p ... Ta famille, tiensl Jusqu'à 1,1 famille!... Ton cousin Paul. ce
fruil immode, hein î «!<' lui trouver
ACTE TROISIEME
tout de même quelque chose aux bureaux des Beaux-Arts?
LARIZELLE, anéanti, d'une voix sourde.
Ah! Tiens! C'est la vérité! Je me suis conduit d'une façon dégoûtante!...
BERNIER, douloureusement.
Tu étais le seul au journal à qui j'eusse confié ma fortune!... (Amèrement.) Et voilà!... A Paris, dans ce milieu où il est si facile de... où il y a tant d'autres ménages... il faut que justement!...
Tl n'achève pas et lui monfre Angèle, d'un geste navré.
LARIZELLE, balbutiant.
Enfin, mon vieux, je suis très coupable... mais il y a peut-êlre tout de même... des circonstances... atténuantes...
BERNIER, haussant les épaules, furieux.
Ah!...
LARIZELLE, d'une voix entrecoupée de larmes.
Tout-à-1 'heure encore tu me disais que tu avais ta femme presque en grippe. Je savais ne pas te blesser dans ta jalousie... Je n'aurais pas dû tout de même, bien sûr... Mais que veux-tu ? Vous m'invitiez à dîner quatre fois par semaine!... (Avec un haussement d'épaules désespéré.) C'est dans les romans, qu'on résiste!... Il fallait partir?... (Avec un haussement d'épaules.) Et la Chambre?... Il fallait ne plus te voir?... (Il soupire. Secouant la tète.) Il y a une grande coupable, dans tout ça : la Fatalité !...
THIBOURDIAUX, sévèrement, se levant de dessus une valise, sur laquelle il s'était assis.
Même quand une femme mariée vous fait des
ir, on 1 ssi, j'ai eu
: une femme «lu plus grand monde, la dame du Président <lu tribunal!... Fai fait aelui «pu ne comprend pas : j'étais un bonnôte bomm< iselle m lui • |ue par un sanglot. Bernier, lui es
l ir 1 émotion. A Thibonrd aui de rot un d\ ux es) lis, b
nu Bon mouchoir, lui-.- par la douleur... Silence... m ment Pierron entre par le fond. ll^'arrête interdit. - images lèvent la l< - lui.
PlBRRONi rrec beaucoup de tact, i mi-voix.
Pardon!
il Bort discrètement Bar la pointe d< - pi
UKHNIF.lt. reprenant, à LarizeUe, av. c amortir
puis tu as fait de nous le scandale du Pal Bourbon !
larizelle, abasourdi.
Tu deviens fou?
BBRNIER, I t les ép iules.
Mais \ ..\ onsl
LAAIZBLLB.
J'aurais été m'en vanter, le crier Froissé.) Pour qui me prends-tu? Pour un Baie monsieur ?
HKUNIKK.
Qu'on le sache par toi ou par «l'air
i.Aiir/i.i.i B, insistant.
Mais comment, par d'au S itil A qua-
rante ans on n'es! pa amin. J'ai pria
A.CTE TROISIÈME
cautions les plus minutieuses. (Il ajoute d'un ton plus calme, avec tact.) S'il s'est pa-sé des choses que je déplore, nous sommes quatre au courant, — et personne hors de cette enceinte.
BERNlER, péremptoire.
Pourquoi Lamboulès m'offre-t-il les Postes?
LARIZELLE, haussant les épaules.
Mais il voulait mettre tout le monde dedans, Lamboulès ! ... Il s'est heurté partout à des refus !
bernier, frappé.
Il décline sa mission ?
LARIZELLE, surpris.
Depuis deux heures... Tu ne le savais pas?
BERNIER, qui a réfléchi, avec une amertume croissante.
Eh bien, alors ! Justement ! Pourquoi n'est-ce pas à moi qu'on est venu offrir la Présidence du Conseil?... Hein? Pourquo i pas à moi, désigné par les votes, imposé par l'opinion?
LARIZELLE.
Mais...
BERNIER, coupant court, d'un haussement d'épaules.
Et puis, en tous cas, je n'ai pas deux conduites à suivre, n'est-ce pas?... L'instance en divorce sera déposée demain matin.
11 va s'asseoir à son bure tu, 1.2 dos au foyer, avec le calme
glacial d'un homme qui a pris une décision tout-à-fait
inébranlab'e.
THIBOURDIAUXj tentant un dernier effort, s'avançant huin-
on.
En admettant que j'aie été un peu vif, Ion l'heure...
BBRNIBR, durement.
a'ai plus à voua dire qu'une chose : ?oua
ici chez moi !
Thibourdiaux, l'oreille !
LARIZELLE prend ^on cl ' >e dirige vers le fond Au
iiioiiu-nt mt à Kernier, — d'une voix
ti • initiante.
\ - faire lire les lettres à L*audi<
BBRNIER, SOC.
larizelle, timiden Avec les. •• les m çrettabl
nr.llMKH, avec un ne.mement
Mon chien aimé es 5?... D'an ton raftor
- iu ) Absolument !
kJUZBLLB, poussant une plainte d -'-e.
Ali!
MKHNIKI;. I !• "liant, nuoi?
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BERNIER
11 ne fallait pas les écrire !
LARIZELLE.
Mais nous occupons l'attention publique l'un et l'autre !... Tu attaquerais un monsieur inconnu, on n'y ferait peut-être encore pas attention. Mais avec notre amitié proverbiale, moi, ton Inséparable, ton fidèle Achate !... « Ah ! ah ! c'est comme «7a qu'ils sont amis! Eux qui faisaient les moralistes, qui topaient suc la corruption de l'Empire ! > Mais on va nous blaguer, nous mettre en chansons î... Peutêtre Clairette Albert!...
BERNIER, ébranlé, mais ne \oulant pas le laisser paraître. Je m'en fiche !
LARIZELLE.
Et le parti, même !... Cette plate-forme électorale, pour nos adversaires ! Ce tremplin ! Vois-tu ce tremplin !...
BERNIER, haussant les épaules.
Tant pis pour toi !
larizelli: .
Mais pour tout le monde! Si nous ne sommes pas encore ministres, nous sommes tout de même des têtes défile! Pense au scandale dans le pays, h l'extérieur!... Qu'est-ce que dira l'Angleten
BERNIER, impatienté, d'une voix qui n'a'rnet plus de réplique.
Ma femme m'a déshonoré. Je divorce!.. Je qui ers ma liberté et je reconstitue mon prestijj
LA - il LE, qui p<:n
ire d im ion mon idaio, ti leranl .
Ah I ah ! ah ! Noua verrona ça, par exemple !
UI.KNII.lt, conlou.jii.
Voua ditea ?
.lu..
Ah! Vous allez faire un procès a scandale d'où rotesque ' Ah I Je vais voir m former devanl moi toutes lea portes el je ne po i même plua me faire recevoir ohez dea Ami
Il Moi qui voua ai apporté l'argent, l'indépendance, qui ai été voire auxiliaire '••■ El en tombant je ne me Ah : Mais non,
\ ..ii- savez ' Non I
BBRNCER, la bravanl <ln reg - El aloi
Je prendrai pour avooal Mazerol.
BERNIIR, KT6< mé|
orléanisb
Justemenl ! n l'air ingéra bien, votre pre
BERNIBR., i i i. épaul Il nrtioulera que ai trompa
w il racontera I
À.CTË rROISIÈMË ^:>
(Avec une nome rageuse.) C'est ça qui fait bien, dans le parti des gens sérieux!
BERNIER
Ce n est pas ça qui empôohe d'être populaire!
ANGÈLE
11 racontera l'histoire du prince! Vous serez ridicule!
BERNIER, foudroyé.
L'histoire du prince ?
ANGÈLE
Oui!... Il dira qu'un jour où vous vous trouviez chez mademoiselle Crachon, des Bouffes, le prince Sabieski, le proteoteurde cette femme, est entré a ['improviste. Vous avez été forcé d'agir comme le dernier des collégiens, de vous cacher pendant une heure, dans une armoire normande !
nunoruniAUX, regardant Bernier avec mépris, entre ses
dents.
Jouisseur!
BERNIER, furieux, à Larizelle.
Il n'y a que toi, qui peux lui avoir raconté ça!
LARIZELLE, s'excusant, penaud.
On rigole...
BERNIER, prenant résolument son parti de tout, à Angèle.
Voua ae pourrez pas jeter sur mon nom plus de ridicule qu'il n'\ en a II cette heure!... Défendezvous comme vous voulez! Je divorc
^4 LA l RIS!
TH1B0URDIAUX, à Dernier, en lui monti
Et sa «lot?
BBRNIER, scellement
Je la rendrai intaote. .l'ai Lout mis en Consoli anglais.
LARIZBLLE, consterné, ter.
C'e-l Le boucp !.. ■ Je te ruim
BERNIER, haussant nies.
Je rerai aussi des affain s , LARIZELLE, aprèi un temps, soudain, avec énergie.
Non, enfin '. e'esl trop !••
BERNIER, le regardant, fnrienz.
Tu .li-
LARIZBLLE, I mimant.
Je t'ai toujours consi mme un homme supé-
rieurl
BERNIER
Eh bien .'
LARIZBl
l.h bien! Aller nous mettre pour ça tous dans le pétri i ■ i irieni de I I Mais t"i le premier,
Lorebleu situation financière, ton salon
politique, tes meilleurs appuis!... Vous ailes mutuellement vous gâcher votre • Kistenoe! !»• qui au fond s'estiment, nom d'un chien I qui pourraient arranger les ch< I Lre tout l»' monde au couranl '.. . .
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TH1BOURDIAUX, à Bernicr, en lui montrant Larizelle.
Monsieur est un homme que je méprise, mais ce n'est pas lui qui parle, ici : c'est le bon sens!
ANGÈLE, à Bernier, haussant les épaules.
Si vous trouvez ça parisien, un éclat pareil!...
BERNIER, qui a réfléchi devant cette poussée d'arguments, — soudain, éclatant, allant regarder Lanzelle en face, les bras croisés.
Et que voudrais-tu, enfin ?... Hein?... Dis-le un peu, ce que tu oses vouloir!
LARIZELLE, embarrassé.
Mais...
BERNIER, avec une ironie rageuse.
Que je reste dans le statu quo, uni à une femme qui me déshonore, qui me fait rater mon portefeuille !
LARIZELLE, haussant furieusement les épaules.
Mais...
BERNIER, l'interrompant violemment.
Tu ne m'ôteras pas ça de l'idée ! (Tous se taisent, consternés. 11 ajoute avec indignation.) Et puis quand même!... Pour qui me prenez-vous tous ?
Pour un homme de cœur !
BERNIER, en proie à une fureur croissante.
Vous me demandez de pardonner?... Allons donc! Dites de fermer les yeux!... Si on étouffait l'affaire, je serais obligé, rien que pour faire taire
LA
la médisance; (Montrant Larixdlo.) de continuer h le voir, à le recevoir, à lui serrer la main!... (Jade nrs il reprendrai! ses rei le,
parbleu! Qui a bu boira!... El ce que vous m-4 demandez, par te tait, c'esl d'ac • le mêi
trois ... D « loin:- h n le loi S Lcrebleu '. c - >u-
taut! En définitive, j«4 n'ai jamais pieu accej moi, — ni pot-de-vin, ni autre oboselJe me
OOnSCie (Pou>sé i bout, terrible, et leur montrant li
porte.) Je suis une oonsoienoe!... Ficbez-moi le camp I
Il se rassit' LARJZBLLEj api-s un tem; >ignant, à mi-voi\.
je te croyais plus forl ...
ANGÈLB, ,i Bernier, d'un ton sec et non— t Soit, Monsieur ! Je n'ai plus rien «le commun
... Serrant la main i Larixelle, arec intention.) Au revoit"!
THmOUROU
r ; vas te remarier avec lui •
LAHl/.i.i.i.i:, à mi :ement.
La loi l'interdit, avec le oomplic
TB1BOURDI \r\. indigné.
Pourquoi aussi I Le loi - 1 ■
aUDBLLB, avee humeur, toujours àmi-voix.
Par moralité... Ayez le taol de vous ta ■ I .. (Haut itec une certaine loleonitt • alors je me rel i al comme !
11 ri pour sortir . . Soudain, on frappe .i la porte du fond ..
Lui/elle, machinalement.
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BERNIER, avec humeur.
Entrez! (Le domestique paraît, apportant une carte sur un plateau.) Oh! Assez, hein!...
LE DOMESTIQUE, timidement.
Monsieur Pierron m'a dit de faire entrer tout de même...
BERNIER
Qui donc ea?
LE DOMESTIQUE
Un capitaine de dragons.
Il remet la carte à Bernier.
LARIZELLE, très ému, à mi-voix.
Un officier d'ordonnance !
BERNIER, qui a lu la carte, après un temps.
Faites attendre. (Le domestique sort. Un silence.) L'envoyé de la maison militaire! ...
LARIZELLE.
On te mande là-bas pour t'offrir la Présidence du Conseil... Eh bien?
Silence... Bernier se lève et fait quelques pas, en proie à une effrayante lutte intérieure.
THIBOURDIAUX, enfin, à Bernier.
Faut-il continuer nos malle- ?
BERNIER, furieusement.
Parfaitement ! Madame va repartir avec vous pour Koubaix. Nous nous séparerons à L'amiable.
LA
■ i sacrifiée, moi qui vous ai aidé à eu arriver là!. th! Non, par exemple!... (Haussant les épaules.) Au point de vue de la médisance, du r ça reviendrait au môme... Résolument. Je 1 livorcel Pas de demi-mesun
BERNIER
Eh bien ! Je dn
LÀRIZBLLE.
Etant président du conseil! i ndale-làl T
rou '.
BERNIER
Alors je refuse la mission. Elle me reviendra plus tard.
LARIZELLB, pressant.
Mais jamais une oooasion pareille, enftnlNous sommes à la fin <Ui la législature. C'est toi qui feras leotions
- voua refusée parce que voua plai od suivra notre procès avec plua d'attention que jamaia !
THIBOURDIAUX.
Voua voua rendes ridicule !
\ oua \ oua coulez pour toujours!.. .
i.Miizr.i n'est jamaia moi qui u* créerai des ennuis...
ACTE TROISIÈME
Tu me donneras ce que tu voudras... l'Agriculture...
PIERRON, paraissant au fond.
Mille pardons, cher maître... Mais le capitaine attend.
Geneviève parait aussi à droite fit s'arrête en regardant Bernier, anxieuse.
THIBOURDIAUX, à Bernier.
Allons!... Vous êtes dans l'alternative!... Refuser le pouvoir, ou garder tout ça entre nous!
BERNIER, lui lançant un regard terrible.
Ce que je vous méprise tous !
THIBOURDIAUX.
Mais enfin vous acceptez, voyons!
BERNIER, avec hauteur.
Pour mon pays !
11 redresse d'un coup de main ses cheveux et le nœud de sa cravate devant la glace, prend son chapeau et se dirige vers le fond... Pierron court se jeter dans les bras de Geneviève.
Imprimerie «le l'Ouest, A. .\i/.\n. Mayenne
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